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CHAPITRE TREIZIÈME

MARC EVRARD

Ce jour-là même un matelot canadien déserta de la ville. Il y
a toujours de ces transfuges qui, pendant une campagne ou un
siège, passent à l'ennemi, que leur parti soit ou non triomphant.
Quand les opérations militaires traînent en langueur, la désertion
devient quelquefois même une sorte de manie contagieuse dont il
est alors difficile d'arrêter le progrès.

Cet homme, après avoir traversé le fàubourg Saint-Jean, descen-
dit à Saint-Rocli et se dirigea vers l'Hôpital qui était devenu.
depuis la mort de Montgomery, le quartier-général de l'armée
assiégeante. Dans quel but le déserteur passait-il du côté des Dos-
tonnais? Lui-nième n'en savait trop rien. Enfermé depuis près
de cinq mois dans l'étroite enceinte de la ville assiégée, il avait
besoin de mouvement, d'espace et de liberté. Avait-il l'intention
de combattre dans les rangs ennemis? Assurément non. Il en
avait assez du service assidu et prolongé auquel on l'avait astreint
pendant tout l'hiver. Tout ce qu'il lui fallait pour le moment.
C'était l'absence de toute discipline et la liberté de mouvement. La
curiosité l'attirait bien aussi quelque peu du côté des Américains;
mais il se promettait de leur fausser bientôt compagnie, s'ils le
voulaient forcer à servir le Congrès, et de s'enfuiir à Charlesbourg
où il avait quelque parent.

Le premier homme qu'il rencontra aux abords du camp boston-
ntais fut Marc Evrard qui faisait une ronde d'avant-poste. Rétabli


